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flcIngcn -filentes---
Lu mene penre.u ru treture à_saglle., c

t-t ttOct.st n'es.t .3i1ten eteeten.
. ous e r e . n

Valentine écrivit, aoun1 sou dépure, A ton père,
et lui en encha route-fois le véritable moif. Elle

Ire sutpplinit de enir lui dire n.easuti ouil jurs,
épr..qequ'elle croyait être filée pour ce royage.
Mau. seu prévisions lurent trntpées t deux jour
néraient pint écules que toos les préptareiif

étaient uebeés, eile croisiéne uno maeta, Vnleste.
dut monter en oiture, le etur gonflé de ermer,

ns reeoir aucun de ceox qui lui étaient chers.
quelques jours uprès lu jeune femame était inus

tnllée au château de lu marquIse d.unriere, qui en
faîuia les honneurs chaque jour à une foule de
hbiereutx da eisinage, petits nubies de enpagne
tout.uansi valus que ceuo dn eilles. -Jalemine
pasan Ie 'jour , les-:semie,-ans une tristesse
qui cotmmenqu aiter sa sauté. Elle avait écrit
plusietr lettron A non père, mais elle n'en avait

reçu aucune réponse. Elle comprit enfin que Pon
vouloit a tout prix la forcer à rnmpre aveu s vie
passée. et que Pour cela on ne reculait metme pas
devant l'acte coupable d'intercepter ses lettres.
Alors, il li prit uu ceur une sorte de haine contre
ceux qui cIerchient A étouffer dune sen Atre,. auyoIfit de leur orgueil, les plus nobles sentimens.

2le se sentit au-destus d'eux, par la noblerse de
ter pensées. lin s'abnèrent à se yeux par la
basse ertruté de leur poerslcution. Elle ne trembla
plus, elle se fit froide et dédaigneaus. Le marquis
&'aperçut. prmnplem.mt du nentimnil de répulsion

qa'd ist A su jeune femrc t sne orgu.i bien
pls que 'un amora'en offensa, et dès-Ier. il y eut

etre le mari et lu lempçe une méparaetion re.
qui ne deoit pIon uoir de terme.-

Le. netomies I imesmn s'éoulérent sans apporter
aucun ertngeeer dans la vie de Valentine., Seu-
temer ses douleurs prolndes qu'elle renter

u fond de non cocr gendtaient tatn l'isoleoent.
L1 pensee d'Emile prit turellement place dan.

les souveniru de seu premières années et dns ceux
de ses dernier. éclair de ionheur. Elle e appeln
neec émotron tuEriile étai l'époux que su banne
mère loi avait destiné. Elle se plut. dans son

ittu oeu. A refairo nu vie, b descendre de son
- jan tî.nienne avnocar, etcelle pleuta son bnu-

tieu perdi. Elle pleurt son repos, son passéer
loi at cae cr elle comprit qu'elle nutt aimé

Emile d'un a.uur saint et dvué. elle entpri!
enrin qu'elle liamait pour,tou le benbeur qu'd lai

naodtutnné, .peur tutes 1eu soflraeces qa'l lui
auraitépagne.

Arrivée l, n.ut fut dit ou rie-n'eue plns d'a-
venir, elle n'y vie avec edroi que ten duletrs sns
nom. Sa jeune tète s'inclina, son eops a'ofalsva
sous le fardeau qui oppes.ait son Ame, ne' Joues
pAlirene, ses Veux devinrent sans éclat i elle ne fut
bronte Plus que l'ombre d'elle-mtme.

Sur ta fin de tété, leo fétesue mutiplierent nu
-bâteau. Nombre de tisitnurs de Paris ; es depuis
fiuit jous il y avait nombreuse réunion. Tous les

mrins un arrangeait une nouvelle partie de Pinisir.
La chasse. lu.péche, les trmenades sur 'eau
variaient les ditractions, or parmi tous ces. uiui4

qui s obattent là od l'un promet le plus de jouit.- - Ceux à q ti il srdressit. ur d'abord, halbsances, ps un ne s'inqiénit de la pâleur dl irent qu e qes mts sues vuite, mais Ptun deux.V'leuntie, ea.venaih lui dire: - Vous soufflez bon campaxnard, qui ne campenait pa leur
-..- mtinee qo .lu jeune magqineaendait le hénsineiun, n'écrie virement :

retour deëiroenaan-dhebeireose d'en moment de - Il y e. monsieur le marquis, que moi, M. desulimde..vIle selie ra merrumedoerspennée., Prague et t'abb, noue atons proltutd notre pru-elle s'était approcelée d'unte terrnsse qui dominait tmenade de suie plus tnrl qu de cotume. Tout-lu rnute. Un enfant de vrilage 'jouait au pied du e-Pheure. oun trant'oiots le pare ; et M1. l'abbémur i 
t
aspect de Valentine, il ptrotena on rapide vorelut tnous faire creminr le bel ere qîe ruregard autour de lui, et, aopprochint un peu e disait n. lune en se levant au-dessnv dttitr- Madate, une lettre. liavillun qui ferme vtra rurpriété. N·ms noonEt I jetu ux petds-de Valeine Un petit papier retournamev, on ou lieu ee lu lIte tou.a Pcrameuentié A e p.er. - -îotttrhomm. A ocheual Sue le tmr qui borde la route,Valenuie, supriveé laétacha a pierren et ouyri puis il disparor. Nouis erûue d'abord quil nuele billet. il ne contenoir que eu mous e' avait Ios et qu'il étaie rjeté etc dehlors ; maMa oNusine. depms trois jours, je me cache i plequ'ausitet nous vîmes one ombre se liss

dans ce sillage, épiant i'ocasion de vos voira e cers le psctllnot lu porte s'ouvrit et se refermaje n'ose moptérenîreru château, je ne serain point surelle. Pas un de nous n'était assez jeune eireçu. J'ai à vous remettre une lettre de votre père, assez leste pour courir reconnattre Piennemi, et -J'ai à vous parler de votre métu qui souffre lo de suis venu vous prévenir. Je ne sais pas pourquoivos. Troves un mnyen uni me permette de vous ces messieurs S'yopposaient. Si lutanu l ..voiret dc roue parler. 11y"va -do.l viede ceux u talteun .:.
que voUn .niez. -Ean." - Vous ave mal va, mon cher monnier in-Valent!ne s'avança vivement au bord de la terrompit vivement le tttarquis, qui atnit singulié-
terrante., L'eefant jouut enore. etment pâli. Ce ne peut tire on malfaiteur. 'U

-- Attendez-i, dit-elle - d'une voie bréve. , domestique en retare et sans doute ire aura uElle courut A son appartement et traça ces ligne. seul prendre cette route pour éviter d'ttre vu purau crayon imun inendant. Voilà tout.
- Au bout du pare, sur la route de M,..., le - Peroune ne tépondia seulement M. de Prauemor est peu élevé et touche au pavillon dont on e pencavers son voisin.vilt en dho slethaitea, Ce soir, à 10 eures, - rearquez-onus pas que le marqu S'euttâchez de le lïanchir, je vous attendrai. . - troublé... madome la merqous n'af'eionte

- 'Ab'rt.:NE" pas ce paillon et ue s'y -etire-t-elle pas tous lesLa jeune femme revint à la tereesse, jeta son its ?
billet à lrenfont. qui ceurut rapidement vers la Un otenire équivoque accueillit cele iuiunatiunr illage, elle le nsiet Ittg-lemps du regard ; puis pirefide. et u cversatin lit n ouitre set.ulors seulreti, elle rléchi A ce qu'elle velait de ' Citq minutes aprèe le tnorquis atait disparu dnfaie. Elie comprit toute sn imprudeneé, il éèri.

1stlon, d'un les dames n'étaient déjà retiré.. depuiu:rap ordI . Das le premier menuor, elle ù'sni quelqu'.instant, et nù il ne renta plun lientot quesengé q,', la lettre de son père que. devait lui qutelquejoueurs intrépiden. -remettre Euile. 111e n'avait pensé qu'u hînbeur Pendant ce temps, le tmarquis avait été dos soude parier de sa mère, d'épaneber nec douleuoo dans app.utement. il n'étit enparé de deux plîeoetu,le oem dl'nnuntm; mais lotsque la réflection vinr, puis il était descend dunt le paru qu'il airlorsurt'eIe songea que' cet mi était Phomme pour traversé d'un pas rmpide.
qui au fund de con ceur elle avait trouvé de l'a- j Arrivé à la parte du pavillon, il s'a.tsua quemour, elle eut peur d'un rendez-vous ' aceordé. peraone cne l'avait tulé. Il toura veent lePuis elle pensa à son mari qui pouvait surprendre nuon, la porle s'ouvrit.
Etoile. Glacée de ierreur, elle jeta au loin ses - Les imeprudeen i mtrmura 't-il, il referma luregeards ruteme ni elle rAt puyp voie Eneile au porte et fit., la elf puIn il Il...oa daens l'entre allIe oant, et défendre ce qu'elle avit ordonné, mais et ne trouxa en face de Valentme que Peuo t.r cri
elle nie prbvit per. t le son lu cor. les abuie- d'effroi u un homme élait nsis 'auprèu d'elle.
mens ds chiens, lui apprirent que Ia chassle les- C'élàit Emile.
trait. Ele cecha .domuinro un émurion, et I -Mlonsieur, onsie.ur'éeria V ller etl'it truablé d'angoises etd'ilqeietude. elle do , de rerror, en pasu t raptid t devn R e.re'eni ou château, e.mntier .u indiflircens un pour se placer entre i et On r- reueif.on calme or serein,- je ne suis pas coupablrI.... r nue'u t o,I Pin heures enaient de tonner, tout le ,onde je ne suit pas coupable. e mon fme,
était ecre au nalon. l'entine, prétextant une Un rite neu que fit entende le qois t na
migruine, 'étuit retiée de buine lere. Quelque seule réptonseiet il avac d deeux pa rqn Renn

perseonns venaient de se réunir, et au milieu d'elles - Monsieur. s'écria Valentitee pason t qit
régnait uneeassea nive agitution, d'oi stéchppaient brar. Emile m'appurtail une lettre dnas pave
de lettes ee autres ces paroles. - Il faudrait Peut-étre père dont vous meavez si cruellement eaépae, d
préveoir le tarquis .. si .'était un malfaiteer l. mun pre menrant t .. coit ne cr, sepaued
ce ne peut-etre que cela. ,e Le marquis étoonéde ne.-. Je n'oaiS mouli Emile su e onÇ on-
ces o nemens s'oîpprueba du groupe qui était sèvérité, ous défenies F..
le lo nnimé. - Vous n'e pan ine do au oefreindre à 10

c- Qe'est-ee done. Mersieuro I dit-il d'on tor lheores du noir, dans ce pavillon é eeé. alvre0
bref; qui lui était (irmilier. Que se pase-t'iI u madame, il faut quejustice se f.ssea.
château ? qui vus inquiète à ee peintu i [ - M. le marquie, dit Emile dale soi calme et


